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vient annoncer que les employés de Lille qui ( 
avaient été les plus lents a se décider en la­
veur de la grève ont presque tous abandon­
né le travail. L'assemblée acclame longue­
men t 1 annonciateur de cette bonne nouvelle 
pour les grévistes parisiens qui considèrent 
comme un appoint t rès important pour eux, 
l 'adhésion des postiers lillois. 

Hourrahs encore ! Et re-hourrabs! C'est le 
fils d'un inspecteur de la Cie du Nord' qui 
vient déclarer qu'en dépit de sa famille il est 
avec les grévistes, que ses 1.200 francs par 
an d'appointements n'ont guère à craindre 
les représailles. 

La salle se montre inçuiète, hésitante, nos 
tile même quand ce jeune homme déclare 
que « personnellement il approuve les incon­
nus qui ont coupé les fils télégraphiques, si 
le fait est exact ». Quelques cou; s de sifflet 
par tent mémo.. . 

Mais cet instant do désarroi moral causé 
pa r le spectre du sabotage est vite oublié. 
Voici une u victime » qui monte à la tribune. 

C'est M. Martin, M ex-prisonnier h la 
Santé » comme l'annonce le président. Il a 
été arrêté le 18 m a r s et raconte avec hu­
mour comment pendant qu'il était enfermé 
d'ans une cellule de « la î ^ n t é » on l'accusait 
de prendre part à une manifestation violente 
Kn rentrant cher lui après sa libération pro­
visoire il a trouvé une demande administra­
tive d'explication sur ces faits incorinïïs de 
lui. . . 

M. Martin, télégraphiste donne des dé­
tails curieux sur le svstème du télégraphe. 

LES SURPRISES DU TELEGRAPHE 
v 3e suis employé au Contrai, dit-il, et corn 

Tue tel je suis à même de savoir ce qui s'y 
passe. Je suis affecté au service de l'Améri­
que, de la ligne Paris-New-York... 

- Je vous assure que si le public savait com­
ment on se moque de lui avec le service télé­
graphique H perdrait toute confiance dans 
l 'administration do XI. Simyan. 

Un grand journal du matin annonçait il y 
a quelques jours à grand fracas que son fil 
télégraphique spécial détenait le record de 
la rapidité ! 

Ah 1 le bon billet '. 
Ce journal du Matin racontait qu'une dé­

pêche envoyée par son fameux fil spécial 
6ur Cherbourg avait été transmise par son 
cable spécial (nntnrc]lem«nn à New-York 
d'où on lui avait téléphoné aussitôt l'avis do 
réception a Paris . . . I,e télégramme n'aurait 
mis que 2 heures et demie pour aller de Pa­
r i s a New-York. 

D'abord il n'y a pas de cable Cherbourg-
New-York, mais enfin ce télégramme qui a 
passé pas notre poste n 'a détenu aucun re­
cord l 

Je vais vous eiler le cas d'un télégramme 
qui vient tous les jours de New-York pour 
Bruxelles et qui par je ne sais qrolîcs gra­
des gouvernementales a la faveur sur tous 
les autres qu'on remet a sa suite. Savez-
vous combien de temps il lui faut dans ces 
conditions favorables pour aller de New-
York à Bruxelles en passant par le Central à 
P a r i s ? 

Quatre minutes et demie ! Ft il faut ? ou 3 
heures pour envoyer un télégramme de Pa­
r i s a Versailles ! 

La cause de ce la? C'est le p i l o y b l e état 
de nos appareils, de nos fils. On a crié au 
sabotage, mais les fils sont asse? mauvais 
pour se "mettre « en panne tout seuls ! Je 
le répète l 'administration ne fait rien pour 
remédier au désastreux état des appareils. 
du réseau des fils... Et le public n'en sait 
r ien ! » 

L'intervention d'Ail émane 
A la fin du granst meeting du Tivoli, un 

événement notable se produit. C'est la dc-
clurution du citoyen Aliemaiie au nom du 
giuupe socialiste u la Chambra : 

« Je viens ici, dit-il, cumine délégué par 
mes collègues du groupe socialiste a la 
Chambre^ vous upporter l 'assurance qu'en 
toute circonstance où vous aurez besoin 
d'eux Us ne lallUront pas a la tftcrio quo 
vous exigerez de leur dévouement. -N'uua 
nous mettons à .vot re entière disposition. » 

Au nom du comité de la arève, un mem­
bre du bureau le remercie, lui et ses coliè-
ques de la Chambre. Il dit que tous les con­
cours des parlementaires, à quelque parti 
qu'il* appartiennent, seront « enregistrés 
avec bienveillance par le comité de la 
grève ». 

L'orateur, à mots couverts, a semblé 
laissé entendre que l'idée d'une médiation 
n est pas totalement sans part isans au sein 
du comité de la grève. Une partie du public 
interprète ainsi les paroles de l'orateur et 
c'est là un événement intéressant qui aura 
peut-être une grosse influença sur les jours 
qui vont venir... 

Une alfiche 
du comité de grève 

Au cours de la réunion du Tivoli, le co- j 
mité de grève a fait savoir qu'il allait ré­
pondre au discours de M. Barthou prononcé 
hier a la Chambre et aux allégations qu'elles 
contiennent par une affiche dont le comité 
prépare actuellement le texte. 

11 y aéra notamment expo6é que la circu­
laire de 1908 dont parlait hier M. Karthou 
comme ayant rapporté les conditions nou­
velles de "l'avancement contient d*s le début 
cet t* phrase : « Il sera toujours tenu compte 
de éoutes les circulaires précédentes con­
cernant l 'avancement. >• 

On arrête 
J 'apprends que ce matin an bureau de 

poste du Sahlon une téléphoniste a été ar- I 

rêlée pour excitation a la grève, tentative de 
débauchage. 

Elle aurai t été désignée par une de ses 
collègues qui a été sévèrectent blâmée de 
cette délation par ses autres camarades . 

L'arrestation n 'aurai t pas été maintenue. 

« La police 
est charmante...» 

J 'ai interviewé un facteur arrêté récem­
ment pour avoir incité plusieurs de ses com­
pagnons ;\ abandonner le service. 

Il avait été emmené à la Préfecture de po­
lice... 

« Je dois rendre justice a, la police. Les 
agents ont été très gentils avec moi. Ils 
m'ont fait asseoir aimablement pour atten­
dre, et quand on est venu me rechercher 
pour me mettre en liberté provisoire les 
agents m'ont renouvelé leurs marques de 
sympathie et do camaraderie. . . 

Quand ils agissent contre nous, a u fond, 
c'est à conlre-coeur. » 

DANS PARIS 
Paris a dans bien des coins un a i r amu­

sant de « revue » ou d'opéreit". On rencon­
tre des soldats — de première classe, pres­
que tous — le buste rejeté en arriére pour 
faire tftort et soutenir la massa énorme de 
paperasses et de courrier dont leurs sacs 
sont gonllés... 

Et les bons frouhail.s vont le nez en l'air, 
d'un air mi-soucieu.v, mi-blagueur, et appor­
tent dans leurs nouvelles fonctions de fac­
teur un a i r gauche qui les rend plaisants à 
tout le monde. Leur pantalon numéro un re­
troussé largement montre la toile de dou­
blure, et néanmoins la crolio a envahi le 
drap garance... 

Des facteurs en grève passant les blaguent 
ironiquement, mais tout se passe entre bons 
garçons. 

J'ai assisté tout à l 'heure a un curieux dé. 
filé de matelots sous la conduile d'un quar­
tier-maître. 

Des K cols blous » défilant dans Paris, la 
chose n'est pas banale !... Les badauds pari­
siens, c'est-.a-dire tout le monde, s 'arrêtait 
pour regarder les facos brunies dos gars . 
Las passantes avaient des œillades pour les 
lascars dont le cou musclé tremblait d'un 
rire d'enfant dans la toile bleue du col... Les 
gars s 'amusaient et semblaient joyeux de 
cette •< escale » dans Paria. 

Tous renseignc-menls pris c'était une 
équipe de oliaulitmrs de la défense navale 
que le gouvernement a fait venir do lires! 
P°'ir_rempIaoer les chauffeurs en grève des 
appareils à expédier les H pneoiMMqoM ». 

Los ,i mis Mena » transmettront donc les 
« petits bleus »... Va, petit mousse, le veut 
te pousse ' pourront-ils chant -r 

ALEX YYILL. 

Orne Journée de Grève 
O © q u ' o n d i t . 

et l ' A . C^. 
LE MOUVEMENT EN PROVINCE. — LE 

NOMBRE DES GREVISTES PARI­
SIENS N'A PAS VARIE. 

Paris, 20 m a r s . — L'impression qui s i 
dégage d'une visite an siège de l'A G. est I 
<pie les agents sont disposés a poursuivre i 
la grève à outrance. Les bureaux de l'A. G. j 
ont même pris un as;-.:;' t plus solennel- Le I 
comité directeur de la grève siège en per- ] 
maoenee, avec la gravité d'un tribunal. 
C'est là qu'on cenfrdtse les renseignements 
«paon reçoit des délégués, c'est do là que 
p i l lent les exprès chantas de porter des 
instructions sur tous les point;. 

— •< La situation, a Puris. nous dit-on, 
est la même qulùer . Du bureau tcic-phu-
mqiui de l* KouueUe, on noua wirniuce 
qu'aucune téléphoniste ne prendra son 
service cet après-midi. Un courrier spécial 
venu hier soir de Lyon et qui est reparti 
ce matin par le train, nous a apporté sur 
la région les renseignements suivant* : le 
Centrai, le Ponton et les ambulants sont 
en grève dans la proportion de 90 pour cent; 
au bureau des Terreaux, l'un des plus im­
portants, on compte trente grévistes sur 
trenle-deux emplovés : 280 facteurs sur 400 
ont cessé le travail .A Viilefranche-sur-Saô-
ne ,sur 18 employés, 17 sont en crève. 

» A Quimper, il & été décidé a l'unani­
mité que la grève générale serait procla­
mée dans toute la Bretagne si la décision 
de la Chambre ne nous était pas favorable. 
Il est donc certain que toutes les opéra­
tions postales sont arrêtées dans cette ré­
gion. 

» Le mouvement on province, a pris une 
telle intensité que nou3 avons décidé de 
supprimer notre propagande dans le3 dé­
partements. Cette propagande est, en effet, 
devenue inutile. » 

LA SEANCE DE VENDREDI 
Nous posons alors quelques questions 

aux délégués présents sur l'état des esprits 
à la suite de la séance d'hier a l a Chambre 
des députés : 

« Le nombre des grévistes n ' a pas 
changé, nous répond-on, et l 'enthousiasme 
est le même, nous sommes plus que jamais 
disposés à la résistance. 

— Cependant, vous ne pouvez plus de­
mander le retrait de la circulaire sur le 
tioreement. puisque M. Barthou a déclaré 
a la tribune que celte circulaire avait 
abrogée par une nouvelle circulaire de 
1908." 

— « M . Barthou a, par deux fois, altéré 
la vérité. En effet, la circulaire de 1908, 
ne peut paa avoir abrogé «elle de 1907, 
puisqu'eHe commence par ces mots : « Vu 
les dispositions de la circulaire de 1907 sur 
l 'avancement.. . 

» La seconde fois que M. Barthou n 'a pas 
dit la vérité, c'est Quand il a affirmé qu'il 
avait entendu les réclamations des aflents 
Or, le jour même de la déclaration de grè­
ve, une délégation de l'A. G. a bien été 
reçue par M. Barthou en présence du sous-
secrétaire d'Etat. Mais, sans même nous 
laisser exposer nos revendications M Bar 
thou es retira, appelé a la Chambre, nous 
dit-il, pa r la discussion su r l'affaire de 
VOuenza, et nous laissa en têle à tête 
avec M. Simyan. C'est a la suite de ce 
refus de nous entendre que la grève a été 
décidée. » 

— Que pensez-vous des actes de sabota­
ge dont le ministre a parlé a la tribune ? 

— « Nous pouvons vous donner l ' a ssu­
rance formelle qu'aucun acte de sabotaqe 
n'a été commis par les qrévistes. 

» Si ces actes ont été réellement commis, 
il faut en rechercher les auteurs ailleurs 
que chez nous. 

» Cependant, notez ceci : en temps ordi­
naire, il se produit de nombreux dérange­
ments sur les lignes : or. depuis le commen­
cement de la grève, les ouvriers n'ont pro­
cédé IÏ aucune réparation. SI donc do ce 
fait, des lignes se «vont trouvées coupées, 
noua mettrons a la disposition de IVulmi-
nisfration les équipes nécessaires rxjbr les 
relever. 

Les Sleetiags 
des Grévistes 

AU TIVOLI-VAUXHALL. — LES POS­
TIERS VOTENT LA CONTINUA­

TION DE LA GREVE 
Les grévistes ont tenu, ce matin, au Tï-

voli-Vaux-tlall, une grande réunion. Près de 
trois mille personnes y assistaient, parmi 
lesquelles on remarquait un très grand nom. 
bre de sous-agents et beaucoup de dames 
téléphonistes. 

M. Bardère a été acclamé président. Mme 
Pesch e[ M. Aubray, vice-présidents, et M. 
Quillion, secrétaire. 

M. Subru, qui a pris le premier la parole, 
a déclaré que si le Parlement a cru, par 
son vote d'hier, avoir raison des grévistes, 
il s'est lourdement trompé : 

« Ce matin, a-t-il dit, j 'ai fait une tournée 
dans les permanences, j 'ai pu constater que 
pas une défection ne s'était produite parmi 
nos camarades en grève. 

i> Les nouvelles reçues, ce matin, de pro­
vince, montrent que le mouvement s'étend 
de plus en plus dans les départements. La 
grève est générale dans la vallée du Rhône 
et dans toute la Bretagne ; Nantes même 
sera ce soir sans postes, sans télégraphes 
e t sans téléphones. 

» A Paris, les dames téléphonistes du bou­
levard Brune et les rédacteurs de l'admi­
nistration centrale des P. T. T. ont quitté le 
travail. » 

LES LIGNES COUPEES 
L'entrée de M. Pauron. secrétaire du syn­

dicat ces ouvriers des P. 1. T., donne l.ea 
à une manifestation. 

Après avoir pr isslé contre P a c o — lion 
thoUAe portée par le ministre des tra­

vaux publies, il ajouta : 
Nous ne voulons pas que l'on détruise les 

lianes. C'est inadmissible. Nous allons en­
voyer des camarades pour réparer les li­
gnes coupées comme nous en avons pris 
1 engagement. 

Car il est exact qu'à Valenciennes des li­
gnes ont été coupées. Par qui 1 C'est ce que 
BOOS v 'nions savoir. Notre délégué va faire 
sur place une minutieuse enquête. Notre 
section locale va faire tout son devoir. 

Dans notre lettre ouverte a M. Barthou. 
nous allons expliquer comment fonctionnent 
les fils. 11 v n des dénngemonts part-ut. 
C'est certain. Depuis huit kmrs. nous ne rc-
leVon* phi* le* dérangements. Or. il s'en 
produit en movenne, cent vingt par Jow a 
Paris seulement II n» faut pas s'étonner 
que les lig".os soient delà bien malados. 

Onar.d nous aurons obtenu satisfaction. 
nous ferons l'effort qu'il faudra pour aue 
tout soit rétabli rapidement, n v « IJM 
moyens de « seCVonner » les Haïtes pour 
savoir où est l'interruption. Il faut _ T-el-
Tiiefeîs ri"''"~e1i^'- i*r.~ .fcrtMrns noi7r po'oindre 
le point a réparer. Mal" cela ne nous effraiera 
pas. 

Nous n'abandonnerons pas la tons non». 
les ouvriers, quand bien même tous les an­
tres l 'abandonneraient. 

Après avoir entenmi d'autre- orateurs, 
les assistants ont, dans un ordre du îour. 
! lilmé le Parlement du vote de défiance 
émis ;\ l'égard des grévistes et ont acclamé 
la grève à outrance. 

Ils ont décidé également de faire affiepor 
un appel a l'opinion publique pour protester 
à la rois contre la décision de la Chambre 
des députés et contre les accusations de sa­
botage. 

Dans les permanences 
LES TELEPHONISTES *" REFUSENT DE 

REPRENDRE LEUR TRAVAIL. — 
REVOCATION DE Mlle 

PUISSANT 
La rue du Louvre présentait ce matin un 

aspect curieux. 
Des groupes de dames téléphonistes dis­

cutent vivement sur l'opportunité, de re­
prendre ou non le trayait. Certaines se dé­

cident a rentrer, et la grève comptait ce ma- • 
tin parmi elles de nombreuses détections. 
Des surveillantes s'étaient rendues chez el­
les, et, après les avoir suppliées, menacées, 
avaient obtenu qu'elle re tournent a leur 
poste. 

A la permanence de Wagram, les télépho­
nistes qui étaient venues pour assis ter à 
la réunion se montrent très décidées à la 
résistance. Elles ont reçu de leurs chefs de 
service des lettres les avertissant que, si 
dans un*d61ai de vingt-quatre heures, elles 
n'ont pas donné un motif de leur absence, 
elles devront se considérer comme suspen­
dues de leurs fonctions. Les téléphonistes 
déclarent qu'elles ne, reprendront pas le tra- \ 
vail maigre les avertissemenls qui leur sont ' 
donnés et malgré les visites qui leur sont 
faites à domicile par leurs surveillante* 
pour les engager à i rnoncer fi la résistance, 

Mlle Puissant, surveillante au Guttm-
berg, qui prit la parole au Tivoli-Vaux-Hall, 
a été avisée, ce matin, de sa rpixicalion. 

« Qu'importe, dit-elle, en apprenant la 
nouvelle a ses camarades : s'il y a des bles­
sés, il ne faut pas s'en émouvoir, c a r nous 
vaincrons. 

» Notre mouvement ne sera pas brisé par 
les mesures violentes ; elles ne feront, au 
contraire.que l'accentuer. Quand justice Sera 
rendu»', le calme reviendra. » 

Les Ambulants 
LE CHOMAGE EST TOUJOURS GENERAL 

Aux gares du Nord et de l'Est, le service 
demeure assuré par des militaires. Toute­
fois, à l'Est, une section d'agents ambulants 
est partie ce matin. Ceux-ci, qui fonction­
nent tous les quatre jours, sont « irréducti­
bles », dit-on ù la permanence Saint-Lau­
rent. « La grève, durerait-elle un an. ont 
déclaré les employés, et nous serions seuls 
à travailler que rien ne changerait notre 
manière de voir. » 

Au Lyon, de nouvelles adliesions sont par-
Venues à la salle Yuuiey, où l'on assure que 
tout le personnel est en grève. A l'Orléans, 
à Saint-Lazare et h Montparnasse, la grève 
est presque générale et le service fait par 
des soldats. 

A Saint-Lazare, les trains do Cherbourg 
et du Havre avaient, cependant, deux em­
ployés dans leurs ambulants . Au Lyon. 
quelques wagons, hier vides, ont apporté 
des sacs. 

Les Ouvriers des P.T.T. 
Les ouvriers des P. T. T. sont très mécon­

tents <]es assertions de M. Barthou, et fort 
indisposés contre 1 administration. A Paris, 
le mouvement de grève est général dans Ui 
Corporation. Kn province, l'agitation s'est 
étendue considérablement. Lyon, Lille, Rou-
baix, Tourcoing, Marseille, Nancy, le Ha­
vre, Rouen les deux Savoies, St-F.tienne, 
Bourg, Limoges n'ont plus d ouvriers des 
télégraphes en service. 

Les autres villes sollicitent par dépêchée 
l'envoi de militants pour décider les incer­
tains. 

Un gréviste 
en Correctionnelle 

Le facteur Alexandre-François Mallet, 
trente-trois ans. rencontrait hier son col­
lègue Louis Lebled qui faisait une distribu­
tion de lettres, rue Mathis, dans le l'Je ar­
rondissement. 

11 lui reprocha de travailler ; et sur la ré­
ponse de Lebled : » Laisse-moi tranquille ! n 
il le frappa au bras d'un coup de poing qui 
fit tomber un paquet de lettres. 

Mnll-q comparai---ai' aujourd'hui devant 
la s» chambre corrccttonntHe, présidée par 
M Beuchart 

A la demande de M- Th ' 
été renvoyée a mardi. 

Une note officielle 
ON CONSTATE DIT LE MINISTERE, UNE 

FORTE REPRISE DU TRAVAIL 
Le sous-secrétariat des Postas et Télégra­

phes, a OOmm ini i té à nnui la note sui­
vante : 

LE SERVICE POSTAL 
Vne sérieuse amélioration ».' maïuieste 

dans le psrsuiuwl des facteurs distributeurs 
Les diatnoutione de lettres fonctionnent 
normalement. Lies mesures sont prises pour 
•sauner 1-n distribution des imprimés. 

Dans les bureaux SUOCUrsalM de Paris. 
huit cents hommes de troupe sont répartis 
et vont aiJer les agents restés a leur poste 
pour assurer l'écoulement des correspon-
• t ees &ir les gares ou la recette prin­
cipale. 

A i.i recette principale et dans les gares 
de-l 'uris, lurganisation spéciale établie par 
l'administration d^nne de bons résultats, 
après les hésitations inévitables du début. 

Voici d'ailleurs le nombre de sacs expé­
diés par la recette principale hier, 19 mars, 
sacs contenant les correspondances triées 
par les militaires : 

Lettres. 198 sacs : journaux. 8"i6 sacs 
letlres et journaux pour la banlieue, 1G50 
sacs ; lettres pour l'étranger, 19 sacs ; jour­
naux pour l'étranger, S42 sacs. 

On constate des résultats analogues dans 
les gares. . . 

Dans chaque gare, le nombre de sacs a 
trier diminue sensiblement. On espère être 
au pair dès ce soir, dans certaines ga­
res : Sain'-Larare, Lyon. Montparnasse. 

AU CENTRAL TELEGRAPHIQUE 
Au central télégraphique, une certaine 

a m é l i o r â t « o « été constatée dans l'état du 
réseau : 

Les l ignes internationales suivantes ont 
pu être, retrouvées : 2 avec Bruxelles, 1 
avec Lf jDdres, 1 avec Lisbonne, 1 avec Ams-
terdana. ,1 avec Brest P. Q. 

Dars? le réseau intérieur, on a pu égale­
m e n t retrouver les fils suivants : Clermont-
Fen.ïond, Toulouse, Dijon, le Havre Limo-
ge? s Auch, Marseille, Calais. 

B. manque encore dans le service interna­
t ional cinquante lignes que le service des 
«^rangements s'occupe de rétablir. 

L'ingénieur en chef des services extra-
'muros organise dès aujourd'hui des équipes 
d'ouvriers qui, sous la direction des chefs 
d'équipe et accompagnés d'une garde de 
soldats ,vont se rendre sur les points re­
connus défectueux à la suite des essais 
électriques effectués dans les bureaux. 
Des ordres sont également donnés pour que 

les directions départementales intéressées 
fassent de leur côté réparer les lignes s u r 
lesquelles des actes de sabotage ont été 
commis. 

11 manque actuellement encore dans le 
service intérieur l'A) lignes pour la province 
et la grande banlieue et 40 pour la petite 
banlieue. 

Pour parer ;i ces absences de communi­
cations, les télégrammes sont déviés su r 
des postes avec lesquels on est resté en 
contact. 

Pour donner une idée du dommage com­
mis par les actes de sabotage dénoncés par 
le ministre des postes a la tribune, disons 
qu'il n'a pu être transmis dans la journée 
d'hier que cinq mille télégrammes, alors 
que dans la journée de mercredi et de jeudi 
it en avait été t ransmis une moyenne quoti­
dienne de vingt mille. 

Au point de vue du personnel, la reprise 
du travail s'accentue rapidement ; c'est 
ainsi que pour les équipes du matin et de 
onze heures, il y a eu trente rentrées de 
commis et soixa^ite rentrées do dames de 
plus que l'effectif d'hier. 

A l'atelier qui fournit le courant au poste 
central .les machinistes et chauffeurs ont 
quitté brusquement le travail à une heure 
du matin après avoir éteint les feux et sans 
prévenir le chef de service de cet acte. lis 
ont été immédiatement remplacés par des 
sapeurs du génie. Le manque de courant n 'a 
pas duré un quart d'heure. 

Les mécaniciens et chauffeurs de la mari­
ne sont arrivés ce matin à huit heures e t 
sont prêts à prendre le service partout où 
les ouvriers feraient défection. 

Le service des ateliers de force motrice 
est donc parfaitement assuré. 

EN PROVINCE 
A BELFORT 

Belfort, 20 mars . — Uelfort est toujours 
s a n s communications postales, télêgraphi-

• agents qui, après avoir voté le principe as 
la grève ont continué le travail tuer. 

Pour parer a la grève éventuelle «tes 
agents, des équipes prisas parmi les soldat* 
du itime bataillon de chasseurs ont été cons­
tituées. 54 hommes seraient affectés a u tri» 
12 a la manipulation, . 

Comme nous le disions hier les secteurs 
électriques et cabines sont gardées sur les 
remparts et le long du parcours, chaque 
poste est constituée par une escouade aveo 
un sergent et un oaporaL 

Deux gendarmes gardent les caves du té­
légraphe, trois celles du téléphone. 

Hatons-nous de dire que ces mesures on! 
été jusqu'ici inutiles, aucune tentative d e 
détérioration des fils ou appareils n ' ayant 
été faite. L administration déclare du restai 
qu'elle est sure de son personnel et le sa i t 
incapable d'actes réprénensibles. 

Un seul fil télégraphique relie Lille S 
P a n s avec un appareil Hughes. 

Dans l'après-midi, une compagnie do 43« 
régiment d'infanterie a été dirigée su r Rom 
baix où elle va concourir au service. 

Tout est calme à Lille et n'était le nom» 
bre, d'agents, ceux en civis surtout, qui sur» 
veillent discrètement les lieux où se reunis» 
sent les grévistes, les agents et sous agents 
on ne saurait se douter qu'il se passe quel­
que chose. 

A VALENCIENNES 
Dans la soirée de vendredi, su r des or-1 

dres venus en ce sens, M. le colonel Ouais, 
commandant d'armes, a conféré avec le re­
ceveur des Postes pour la surveillance de» 
secteurs téléphoniques et télègraphicfues. 

Un poste, composé d'un sous-officier et do 
deux soldats a été placé aux trois cabùnee. 
a u faubourg de Paris et au Pont de l'Es­
caut. 

Les ouvriers des lignes, qui se comtKV 
sent de deux équipes, l'une de dix hommes* 
l 'autre de huit, ont cessé hier le travail. 

Aucun inoid-ent n'est sigr^alé-
Les journaux parisiens, pour servir l eurs 

abonnés, envoient des colis spéciaux a u r 
dépositaires, qui les mettent à la poste lo­
cale. . 

A CAMBRAI 

Les ouvriers éleefrîtiens des lignes o n ! 
quitté le travail hier dans la matinée, à l a 
suite d'un avis venu de Lille. 

Les cabines de jon*?tion des fils télégraphl 
ques aériens et souterrains installés Avenu*) 
de Valenciennes eomt gardées par la troa-

A DOUAI 

calme La situation est toujours 
bureau de Douai. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Les employés sont de cœur avec leurs 
collègues parisiens et attendent pacifique­
ment les événements. 

£ln vue d éviter tout acte de sabotage bien 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ improbable d'aille1 rs . sur les lignes télégra 

mïes et téléphoniques de' Paris et reçoit tout phiques et taléphoniiues, les entrées et sor» 
au nlu» un peu de courrier de la région. La. ties des fils des cabines de relais BSBl gar-

ituation est de plus en plus préjudiciable dés par la troupe aux affaires. De nombreux voyageurs de 
commerce sont immobilisés ici, faute des 
fonds qu'ils attendent de leurs maisons; ils 
ne peuvent pas continuer leur route. 

Depuis hier soir, de crainte de dépréda­
tions, la troupe garde, baïonnette au canon, 
les cabines de concentration d'où le réseau 
souterrain redevient rérien. 

L'n poste de quinze hommes se t rouas 
à la gare de Douai et un autre de même 
importance à la gare du Pont de la Deûie. 

A ROUBAIX 

Hier matin. 25 Ouvriers des lignes et 5 
monteurs refusèrent de commencer le tra­
vail. A 7 heures, les agents du télégraphe 
suivaient le mouvement. Enfin, à II heures) 

_ il était décidé que les employés allaient 
de la" grève. !a nuit dernière, tes ser-rtce< j ces.serje travail. ( 

A SAINT-ETIENNE 
Saint-Etienne, 20 mars . — Malgré le vote 

DostAUx'ertéléltraphiquèi'ont continué dans La décision n 'étai t pas plutôt prise que 
la matinée comme les jours précédents: au- tous demandaient au receveur de faire véri» 
cime défection n'est signalée ee ma|in_par- fier leur compte. 
mi le personnel. Le service des guichets 
fonctionne normalement, mais les communi­
cations télégraphiques avec Paris sont ex­
trêmement difficiles. 

A BESANÇON 
n. 20 mars. — Les agents des 1*. 

T. r. n mis Mer soir au nomt- de 74, ont 
voté un ordre du jour .r déploran» le préju­
dice considérable causé au commerce et au 
publie par 1 interruption des divers services 
de 1 administration des P. T. T.. et regret­
tant la suspension du travail, mais l'excu­
sant, car elle fut rendue indispensable par 
les circonstances ». 

A BREST 
Reprise du Travail 

nrest. 2.0 mars. — I-e service postâ t inter­
rompu depuis hier, a repri3 normalement a 
miJi. Tous les employés sont présents aux 
guichets. 

Les agents télégraphistes sont toujours en 
grève. 

M. Mancier, directeur, a assisté ce matin 
à une réunion des postiers et il les a exhor­
tés à reprendre le travail. 

DANSLARÈGION 
A LILLE 

SEULS LES OUVRIERS DES LIGNES SONT 
EN GREVE — DES EQUIPES MDJ-

TAJRES SONT COMMANDEES 
POUR REMPLACER EVEN­

TUELLEMENT LES 
AGENTS. 

La situation créée par le vote de la grève 
pour les ouvriers des télégraphes et télé­
phones ne s'est pas modifiée. 

Les ouvriers réunis hier dans l'après-midi 
47, rue de Béthune. ont voté la continuation 
de la grève et une adresse de blâme aux 

L'opération dora longtemps et elle se ter­
minait avec peine vers deux heures, au mo­
ment où les capitalistes ou leurs représen­
tants se précipitaient dans la poste pour, 
prendre leur courrier. 

— Rien ne va plus, répondit le dernier 
employé en fermant le guichet. 

La grève était complète parmi les em­
ployés. Une dame télégraphiste est en grève 
et une téléphoniste a eu le courage de suivrsi 
le mouvement. 

Reste cinq commis principaux et deux 
employés, ou presque employés. 

Une section du 43e de ligne est arrivée ai 
une heure. 

On l'a envoyée au Pont-des-Arts, à la ca­
bine de raccordement des voies aérienne* 
et souterraines, que personne ne menaçait» 

On constate aussi un grand déploiement 
de gendarmerie et tous les agents de ville, 
occupés ordinairement à faire les commis­
sions des adjoints ou du maire, sont suO 
pied. 

On estime que les facteurs ne repren­
dront pas le t ravai l ce matin. Rs sont par­
tit, hier après-rnaVii, avec leurs Ixiltes vides.' 

A TOURCOING 

Les services des postes et télégraphes onf 
fonctionné normalement. 

Le receveur a fait afficher dans le hall le» 
deux avis suivants : 

t. Les communications télégraphiques 
sont très précaires ; de grands retards sont 
à prévoir. 

2. La voie de Belgique peut être employés 
pour les pays ci-dessous : 

Allemagne taxe par root 0.24 : Autriche, 
0 ?fi : Danemarek. 0.285 ; Grande-Bretagne 
et Irlande, 0.3S ; Luxerrrbourg, 0.205 : Nor­
vège. 0.40. 

Ln détachement de neuf soldats du 43a 
d'infanterie es* arrivé à 1 heure et demie.-' 
Ils se sont rendus à la frontière franco-belge 
causant un vif étonnerhent sur leur passage» 
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VIDOCQ 
Le Roi des Policiers 

Par Marc MARIO et Louis LAUNAY 

Une fois hors des remparts , il ne lui res­
tait plus qu'à s'esquiver. 

Il saisit le moment où le charretier, tou­
jours altéré, comme beaucoup de gens d j 
son espèce, était entré dans un bouchon 
BOUT se rairalchir. Tandis que ses chevaux 
la t tendaient sur la route, notre ami allégua 
la voiture d'un poids dont on ne la supoo-
ieait pas chargée. 

Le fugitif alla aussitôt se cacher dans un 
efiarnp de colza ; et quand la nuit fut venue, 
Il «orienta. 

Vidocq était encore une fois sauvé : mais 
i l se demandait pour combien de temps. 

Il se dirigea à t ravers la Picardie sur Bou­
logne. A celle époque, Napoléon avait renon­
cé A son projet d'une descente en Angleterre; 
il était allé faire la guerre d l'Autriche avec 
ma grande armée ; mais il avait encore laissé 
s u r les bords de la Manche, de nombreux ba­
taillons. 

I ! v avait dans les deux camps, celui de 
Bauche et celui de droite, des dépôts de pres-
a u e tous les corps et des soldats de tous les 
pays de l'Europe, des Italiens, des Alle­
mands , des Piéntontais, des Hollandais, des 
Sir'sses et jusqu'à des Irlundais. 

Les uniformes étaient très variés : leur di. 
re rs i té pouvait elra favorable à Vidocq. 

Pourtant il crut que ce serait mal se dégui- i 
ser que d'emprunter l'habit militaire. Dail-
leurs, le métier ne lui avait pas réussi ; il 
pouvait y renoncer sans inconvénient. 

Il rencontra sur la place de la haute ville 
un sergent d'artillerie de marine, qu'il avait 
ev l'occasion de voir ù. Paris ; un pays, un 
Artésien. Cet homme, marin de l'Etat, avait 
passé la plus grande partie de sa vie aux 
colonies. 

Il s'appelait Dufailli et il éTait sergent. 
II ne connaissait pas les aventures de Vi­

docq. 
— Te voilà-! s'écria-t-il, Roger Bonlemps ! 
Notre ami ne pouvait s'esquiver. 11 répon­

dit cordialement au sergent. 
— Que fais-tu donc ù Boulogne ? demanda 

le marin. 
— Je me promène. 
— Viens chez Galand. 
Il emmena Vidocq chez un rogorniste, 

dont l'établissement élait situé ù l'un des 
angles de la place. 

Ils tombèrent au milieu d'une compagnie 
aussi bruyante que joyeuse. 

Dufailli s'écria en entrant : 
— Qu'ont-ils donc, ces màtins-la? Est-ce 

qu'ils ent enlevé des galions sur la côte 
d'Kspagne ?... Nous sommes loin de la Médi­
terranée pourtanl. 

Les plats, les assieltes, les verres remués 
précipitamment ; le tourne-broche remonté, 
concouraient au charivari. Des jurons dans 
toutes les langues, jetés pfle-mèle au milieu 
du vacarme, faisaient gémir les échos. 

— Qu'ont-ils donc ces màtins-la"! répétait 
Dufailli. 

Un joyeux drille, nommé Loutrois, accou­
rut au-devant d'eux. 

— Vous no savex pas, s'écria-t-il, la Ttc-
vancfie vient de rentrer dans le port. Notre 
Ptiulot o encore fait des siennes : a-t-il du 
bonheur '.... une capture de trois millions 
sous le canon de Douvrc3. 

— Trois millions ! s'écria Dufailli, et je 
n'v étais pas ! 

On devine si Vidocq ouvrait des oreilles. 
— Racontez-nous tous les détails, reprit le 

sergent. 
Boutrois s'cxécula. 
Après un nombre incalculable de franches 

lippées, on se sépara. 
Vidocq et Dufailli montèrent se coucher 

dans des chambres préparées par l'hôtelier. 
Des chants à faire frémir les vitres vin­

rent bien vite interrompre le repos de Vidocq 
et de Dufailli ; quarante voix discordantes 
entre elles répétaient en chœur le retrain fa. 
meux, ù celte époque, de l'hymne de Koiand. 

— Au diable les chanteurs ! s'écria Du­
failli s'éveillant en sursaut, je faisais le plus 
beau rêve ;... j 'étais ù Toulon : y es-tu allé 
à Toulon, pays ? 

Vidocq répondit carrément qu'il connais­
sait Toulon : mais qu'il ne voyait pas quel 
rapport il pouvait y avoir entre le plus beau 
rêve et cette ville. 

— J'étais forçat, reprit le sergent ; je ve­
rn i s de m'évader. 

Dufailli s'apeTçut que le récit de ce songe 
faisait sur Vidocq une impression pénible, 
que notre ami n'était pas le maître de dissi­
muler. 

— Eh bien ! qn 'as tu donc, pays ? n'est-ce 
j a s un rêve que je te raconte 7 je venais de 
m'évader ; ce n'est pas un mauvais rêve, je 
crois, pour un forçat ; mais ce n'est pas tout. 
Je m'étais enrôlé parmi des corsaires, et j 'a­
vais de l'or gros comme moi. 

Vidocq vit qu'il s'était trompé en suppo­
sant que Te sergent ignorait son histoire. 
Qu'importait, après tout? Cet homme savait 
que son compatriote s'était évadé du bagne; 
il allait lui faire des propositions plus ou 
moins honnêtes ; Vidocq les examinerait. 

Une semaine plus tard, il servait comme 
corsaire sous les ordres de PauleL 

H était minuit. 

Sortis d'une petite anse auprès de Dun- , 
kerque, les hardis compagnons, qui mon- ' 
laient la Revanche, se dirigeaient vers les 
côtes d'Angleterre. Tout îi coup, la lune se 
dégageant d'un amas de nuages, répand sa 
lumière sur les flots du détroit. A peu de 
distance, des voiles blanchissent. C'est un 
brick de guerre qui sillonne les vapeurs 
phosphorescentes. 

Paulet l'a reconnu. 
— Mes enfants, crie-t-il, le navire est a 

nous... Tout le monde à plat-ver.trc. 
Quelques minutes plus tard on s élançait 

à l'abordage. Les Anglais se défendirent 
avec fureur. 

La lulle furieuse s'engagea sur leur pont. 
Fleuriot, le lieutenant, qui était monté le 

premier, fut tué raide d'une balle de cara­
bine. 

Paulet fut blessé ; mais il se vengea et ven­
gea son second, il assommait tout autour de 
lui. Jatnais Vidocq n'avait vu une boucherie 
pareille. 

En moins d'un quart d'heure, les corsaires 
furent maîtres du bord. 

Le drapeau tricolore fut hissé à la place 
du pavillon rouge. 

Douze corsaires avaient succombé dans 
celte action où l'acharnement fut a peu près 
le mémo de chaque cùlé. 

Entre ceux qui avaient péri était un nom­
mé Lfbel, dont la ressemblance avec Vidocq 
était si frappante que, quotidiennement, elle 
donnait lieu aux plus singulières méprises. 

Vidocq se rappela que son sosie avait dos 
paniers en règle. Notre ami se tint i peu 
près le langasè suivant i 

— La route, est belle... On ne sait pas co 
qui peut arriver... Lobel va être jeté aux 
poissons ; i\ n'a plus besoin de passeport et 
le sien m'irait h merveille. 

L'idée était excellente. Vidocq craignait 
que Lebel n'eût déposé son portefeuille dans 
les bureaux de l 'armateur. Il coassa un sou­

pir de soulagement en trouvant ce porte­
feuille sur la poitrine du mort. 

Momentanément, notre héros était débar­
rassé de ce Vidocq (l'rançois-Eugène), qui 
lui avait joué tant de tours. 

Un débarqua à Boulogne ; il tut incorporé 
dans une compagnie de canonruers, où il de­
vint bientôt caporal. 

Il découvrit un complot ayant pour objet 
de faire sauter la poudrière ; il fut promu 
sergent, toujours sous le nom de Lebel. 

Mais l'esprit aventureux de Vidocq reprit 
bientôt le dessus ; une fois de plus, il se re­
mit en route. Il a r r iva à Béthune. 

11 alla loger chez un ancien ami du régi­
ment, un brave garçon, incapable de trahir 
le fugitif. Malheureusement, cet ami s'était 
marié récemment. Or, le frère de sa femme 
é,tait réfractaire. Les gendarmes arrivèrent 
à l'improviste au milieu de la nuit. 

Le brigadier qui commandait le détache­
ment reconnut immédiatement Vidocq. Il 
partit pour. Douai sous bonne escorte. 

A peine avait-il mis le pied dons le préau, 
que le procureur général Ranson, que les 
nombreuses évasions de notre héros avaient 
rendu fou de rage, parut à la grille. 

— Eh bien .' demanda-t-il, Vidocq est-il ar­
rivé ? 

— Oui, monsieur le procureur général. 
— Lu' n-t-on mis les fers ? 
Vidocq s'écria : 
— Eh ! monsieur, quo vous ai-je donc fait 

pour me vouloir tant de mal ? 
— Il ose me parler ! 
— Je me suis évadé plusieurs fois. Est-ce 

donc un si grand crime ? Je suis moins cou­
pable que malheureux. 

M. Ranson sentit sa colère tomber subi­
tement et il s'éloigna brusquement. 

Il rovint le soir et questionna Vidocq sur 
la manière dont il avait vécu depuis qu'il 
était sorti de Toulon. 

Le procureur général changea tout à fait 

d attitude quand il <*il entendu l'histoire dtt 
fugitif et il répond A . 

— Pourquoi ut 1 £riez-vous pas uue deman* 
de en grâce | 

— Je n ose. . 
— Ou tout a u moins en commutation d« 

peine ?... Je vous recommanderai au grand 
juge. 

Vidocq remercia chaleureusement le ma» 
gistrat. Le même jour, un avocat de Douai, 
M. Thomas, vint taire signer une supplique 
rédigée selon la formule. 

Vidocq a t tendai t la réponse au milieu 
d'une anxieHé que nous n'avons pas à dé­
crire ; mai's sa détention se prolongeait d'une). 
façon désespérante. 

11 petvsa que ce procureur général, qp i 
avait paru lui prodiguer tant d intérêt, s ex 
tait peut-être joué de lui, 

M. Ranson l'avait leui ré d'un vain espoir, 
afin de le détourner de s'enfuir jusqu'au dé­
part de la chaîne. 

Celte idée, qui se. présentait pour la pre­
mière fois à l 'esprit de Vidocq, lui parut 
juste. Il ne pensa plus qu'à s'évader. 

Le concierge ,qui s'appelait Wettu, le re» 
gardant d 'avance comme amnistié, avait 
pour le prisonnier quelques égards. 

Us dînaient mêine fréquemment en tête-a» 
tête dans UIVJ petite chambre, dont l'unique; 
croisée donnai t sur la Scarpe. 

Vidocq p,c souvenait que les eaux de cette 
rivière ava ien t failli le noyer jadis ; mais <l 
se disait, que cette fois, elle se montrerai t 
peut-êtve plus clémente. 

IA svtvrei. 

BAPTÊME DELESPADL-HAYEZ 
Onrraraellemeat ta nelllenz 
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